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avec l ’armée serbe, « sur les ruines et les cendres de ses maisons » .M ais l ’autre 
partie de la population était bulgare et, évidem m ent, n ’a pas pu souffrir de 
l ’arm ée bulgare plus q u ’il n ’était inévitable que souffrît toute population habi­
tant le  théâtre d ’une guerre. Or, nous savons, par les documents bulgares que 
nous publions, que c ’est justem ent le contraire qui s’est produit, au moins pour 
les villages dont les noms se répètent dans la liste serbe et dans la liste bul­
gare, et pour une quantité d ’autres qui ne sont pas même mentionnés par les 
Serbes. Nous voyon s cette population bulgare s ’enfuir devant l ’armée serbe pour 
échapper aux violences et aux vengeances des Turcs qui reviennent ou, plutôt, 
qui attendent leur heure en restant sur place. Les tém oignages des réfugiés 
sont form els et décisifs sur ce point. En adm ettant que le recul nécessaire leur 
m anque pour bien ju g er les événem ents, en revanche, la connaissance intime 
et profonde des choses locales ne leur m anque pas.

A rrêtons-n ous donc sur ces dépositions de paysans, de prêtres et de 
m aîtres d ’école, dont les noms sont connus de la Com m ission. Nous voyons 
que, partout, l ’apparition de l ’armée serbe donne le signal de l ’exode. Il est 
vrai que les Serbes déclarent quelquefois apporter avec eux « l ’ordre et la 
sûreté », et ils m enacent la population de l ’incendie et du pillage, seulement 
dans le  cas où les fuyards ne voudraient pas rentrer. Quelques-uns d’entre 
eux, plus crédules, rentrent. Q uel est le sort qui les attend?

Ici, il faut se rappeler que les soldats serbes n ’arrivent pas seuls. Ils sont 
accom pagnés par des gens qui connaissent m ieux q u ’eux les v illages et leurs 
habitants. C ’est, par exem ple, ce R ankovits, un com itadji serbe devenu officier, 
e t qui, dès le mois de m ars, faisait déjà de la  propagande pour le  roi Pierre 
dans ces mêmes villag es. Ce sont les vlakhs (les Valaques, les Roumains) qu'on 
m et à la tête de l ’adm inistration, parce qu ’ils sont prêts, eux, à se proclam er 
« frères des Serbes », à condition de pouvoir s ’enrichir au détrim ent de la popu­
lation. L eu r form ule vis-à-vis de la population bulgare, la plus nombreuse, est 
celle-ci : « Jusqu’ici vous étiez nos m aîtres et vous pilliez nos biens ; mainte- 
« nant, c ’est à notre tour de piller les vôtres ». M ais ce qu ’il im porte surtout de 
savoir, c ’est que les T urcs apparaissent avec l ’armée serbe, appelés par elle à 
son aide, quitte à être poursuivis par ces mêmes Serbes, le mom ent venu 
(voir chap. iv). L es Turcs ont à venger les spoliations probables com mises par 
l ’armée bulgare et, en outre, les conversions forcées (chap. iv). E t voici ce qui 
arrive. Prenons le v illage de V in itsa  (donné dans le docum ent serbe comme 
ayant été brûlé et ravagé par les B ulgares « pendant leur retraite »). Les sol­
dats serbes, dès leur entrée, se m ettent à dem ander aux villageois, « l ’un après 
l ’autre, s ’ils sont Serbes ou B ulgares ». C elui qui répond « Bulgare » est 
fortem ent battu. P uis le com m andant des troupes choisit soixante-dix paysans 
et donne l ’ordre de les fusiller. Dans d’autres villages, comme nous le ver-
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